
li LE HECRET DE LA MARQUISE
La chère enfant a été pour moi telle qu'une fille

P^tf; I"' "}> î"^ *^*"^°"P de bien/'
-Peut-être, fit la jeune fille en s'atoprochant

fm^Hurf'"'*
Pauvr. Marie, vouTvouJlS«;

lait flu mal en venant ainm à pied de ai loin
pjuros^te humidité. Venez vite vC ^«T à
N'^tT"'

'^''"' "" retournerez pa« cS^^usN est-ce pas, ma tante, qu'elle va coucher ici ? "

Château. Je veux que Marie reste avec nousquelques jours, le changement lui fera du bien ''

«i^a;ttvrm:?:d^j?- ^^^-^' i« -^«

Mane avait été la nourrice de Louise et la sœurde lait de la marquise. Elevée au château du Srede cette dernière, elle avait poui toute la fai^l^un attachement bien grand, qu'on lui rendait.Veuve depuis longtemps, elle demeurait au vil-lage, à deux milles du château, dans une petitemiusonnette, vivant d'une renie bien mo^ t:que lui avait laissé son mari. Atteinte d«D,,i«

vu: Tir"^ '^ .p'*'^«^«' ^"^^ sembSt dé^;*?vue d œil; depuis sa maladie, l'absencrde la

3;^/'^' ^"" '''' ''^' ine raison coni

avl deL';^''%P"î'" '"^- ^^^'^ «ouventelleavait demandé a Louise avec anxiété :

m^r^'XTT f

"^".'^^^ reviendront avant mamort Oh
! ,1 faut que e revoie Madame deMontreuil ayant de quitter ce monde '

torf S?'/^^l.^"^ ^r^* ^"'«"« s'effrayait à

irLZt "'^i^^*^'^
'"^^de» mais la belle saisonla ramènerait à la santé.

Marie alors embrassait Louise, avec une ten-


